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R O U B A I X . LE 16 JUIN 1896 

VL CARDINAL LAVIDERIE " 
Mgr Baunard va enfin nous montrer «dans 

l a v^rite de son àme et de sa vie » l'homme 
qui fr> t mêlé à tant de choses contemporai
nes e t dont la sphère d'action a dépassé de uea «ai aont ia spnrre u action a uepasso de j e pag^ur 
beaucoup le temps et le milieuo» Dieu l 'avait) L'émine 

rite. Avec la plus grande largeur de vues, 
dans un style séduisant, animé, souvent émn, 
le recteur de l'Université de Lille est entré 

dans l'œuvre de l'illustre cardinal.11 le mon
tre honorant et servant également l'Eglise 
dont il était le ministre, la France dont il 
était le fils,et l'Afrique dont Dieu l'avait fait 

placé. 
Jeune encore, Charles Lavigerie quitte sa 

vallée natale au pied des Pyrénées et occupe 
à Paris une situation ecclésiastique des plus 
enviables. Mais il étouffe dans sa chaire 
d'histoire à la Sorbonne, il lui faut de plus 
larges horizons et de plus grandes œuvres. 

Il s'attaque d'abord à l'Asie et s'en va 
porter à laSyrie agonisante les aumônes de la 
France, et quelques rayons de son cœur. 11 
n'est qu'un instant auditeur de Rote à Rome 
et il ne fait que passer sur le siège de 
Nancy. C'est l'archevêché d'Alger qu'il veut 
cétreindre et embraser du feu de sa charité. 
11 a trouvé sa vraie voie d'évêque mission
naires, conquérant des âmes paur l'Eglise et 
pour la patrie. 

Pendant 25 ans, l'Afrique sera le théâtre 
de son infatigable apostolat. Archevêque 
mendiant, il sauvé l'Algérie de la famine; 
archevêque fondateur d'ordres, il crée les 
Pères Blancs et les Sœurs missionnaires; ar
chevêque colonisateur, il fonde des villages 
d'Arabes convertis; archevêque docteur, \\ 
assiste au Concile de Vatican et y t ient sa 
grande place; archevêque conquérant.^ il est 
A Tunis avant nos soldats et il y prépare 
leur entrée triomphale malgré les jalousies 
de l'Italie. 

Mais toutes ces œuvres ne .-r.liisent pas à 
son zèle. 

Par-delà les montaguo*. de l'Atlas, au 
fond du grand désert, \\ y a le continent 
mystérieux, la région des Lacs et celle des 
sables où prennent \eurs sources le Nil, le 
Congo et le Niger. 

Ses missionnaires arrivent au Tanganika 
et dans l'Ouganda peu après Stanley et fon
dent des chrétientés nombreuses qui ont 
déjà vu naitve les fleurs des confesseurs et 
des mar tyrs : Salvete, flores, martyrwn ! 

Dans l e Sahara et le Soudan, l'insatiable 
conquérant est deux fois repoussé par la 
barbar ie perfide et sanglante, mais il prend 
bien vite sa revanche apostolique par d'au
tres chemins et ses enfants arrivent à Tom-
bor.ctou en même temps que nos marins et 
nos soldats. 

« En 1890, il inaugurait à ses risques et 
•périls "une plus rude campagne, dit Mgr 
Baunard. C'était sa campagne de France. Il 
levait son verre pour l'amour de l'Eglise et 
de lu République; c'est l 'année du fameux 
toast d'Alger.» 

On sait ce qui suivit, ou plutôt l'éminent 
écrivain nous le raconte dans un chapitre 
d'uïie haute autorité historique. 

Enfin le vaillant soldat du Christ tombe 
au milieu de la bataille sans avoir entendu 
sur sa couche funéraire les chants de la vic
toire. Mais le grand cardinal se survit dans 
des fondations fécondes et immoitelles. « A 
ses initiatives audacieuses va succéder le dé
veloppement graduel et pacifique de ses œu
vres. Il a taillé de la besogne à plusieurs 
générations. Comme les conquérants et fon
dateurs d'empire il a fait de l'histoire pour 
des siècles. » 

C'est cette histoire que Mgr Baunard vient 
d'écrire pour notre temps et pour la posté-

H ) Le Cardinal Lavigerie, I vol. in-8 de 600 pages chacun, 
ornés de deux portraits. Poussielgue, Paris, 9 francs. 

L'éminent auteur a admirablement com-
!pris et décrit ce haut caractère d'évêque 
avec ses qualités supérieures mais aussi 
avec ses ombres. Ce héraut de l'Evangile 
qui a remué tant de pierres, manié tant d'ar
gent, entrainé tant d'hommes, avait la piété 
naïve et les habitudes simples d'un enfant; 
mais il avait aussi les vives saillies gascon
nes de son compatriote Henri IV et les 
colères impérieuses de Napoléon. L'ensem
ble de son caractère était fait de bonhomie 
et de rudesse, d'abandon et d'autorité qui 
att irai t et qui imposait à la fois. C'était un 
mélange d'intelligence etdeprudence, d'ima
gination et de cœur, mais tout en lui conver
geait vers l'action habile autant que forte, 
tenace autant qu'audacieuse. 

Si l'on veut connaître tout ce que cette 
extraordinaire activité a touché, qu'on lise 
les deux volumes de Mgr Baunard. C'est une 
histoire particulière qui, par presque tous 
ses points, entre dans l'histoire générale 
de ces trente dernières années. C'est une 
figure grandiose à laquelle le temps ne tou
chera que pour la grandir et la faire ras
sortir davantage. Ce portrait, la plume du 
recteur de Lille l'a peint avec de plus vives 
couleurs et des contours plus délicats que le 
pinceau de Bonnat. 

Quand le lecteur aura fermé le livre, il 
comprendra combien a été exaucée cette 
prière qui termine une éloquente préface : 
«Que soit procurée par cet écrit, par cet exem
ple l'unique gloire de Celui en qui seul il 
faut qu'on espère, qui survit aux hommes et 
aux révolutions, et duquel l'illustre cardinal 
mourant disait la parole mémorable qu'il 
faudra graver sur le mausolée qu'on lui élè
ve à Carthage : Je suis le serviteur d'un 
Maître qu'on n'a jamais puenfermer dans 
un tombeau. » Dr L. SALEMBIER. 

LES PROCESSIONS 
A B r e s t 

Brest, i o juin. — Des manifestations religieuses ont eu 
lieu dimanche soir, à buit heures et demie, dans les 
églises de Brest et sur les places qui les entourent, a 
l'occasion de l'octave de la Fête-Dieu. Leur bat était de 
protester de nouveau contre l'arrêté du conseil municipal 
interdisant la sortie des processions. 

A l'église St-Martin, décorée de drapeaux tricolores, un 
reposoir était dressé sous le porche i l luminé de lam
pions multicolores. De la tour éclairée aux feux de 
bengale on a fait partir des fusées et des pétards. 

11 y avait foule sur la place; la procession ayant fait 
mine de descendre sur la voie publique, le commissaire 
de police, M. Bosc, entouré de nombreux agents, exhibe 
son éebarpe et baire le passage. 

A St-Louis, en tête des fidèles, ou remarquait l'amiral 
Barrera, préfet maritime, M. Muni, directeur des cons
tructions navales, et des officiers supérieurs. 

A Notre-Dame-de-Reconvrance, la bénédiction a été 
donnée, d'un reposoir attenant a l'église, a la foule qui 
emplissait la place du Cbamp-de-Bataille.Aucun désordre 
ne s'est produit.Quelques cris 4e : «Vive la République t» 
et « vive la liberté 1 » ont été poussés. 

A N a n c y 
Nancy, 15 juin. — Une manifestation catholique a eu 

lieu hier après-midi. Cinq cents hommes environ, après 
avoir reçu la bénédiction devant l'église st Sebastien, 
sont allés processionnellement, sans clergé, ni bannière, 
en chantant des cantiques, sur la place de la Cathédrale, 
où la bénédiction leur a été donnée sous le porche de 
l'église. 

l i s s e sont rendus ensuite par l e s principales rues de
vant l'église Saint-Pierre où une troisième bénédiction a 
eu lien. Toute la police mise sur pied a laissé faire, sui
vant partout le cortège. 

La population a été surprise par celte manifestation 
non annoncée; aucune protestation ne s'est produite ; il 
n y a pas eu d'incident. 

U n e l u - o c e w i o a e n p é n i c h e 
Paris, 15 juin. — M. Descoings, maire de la petite com

mune de l'Ile Saint-Denis, élait informé hier après-midi, 
vers deux heures, par M. Gnimard, garde champêtre, que 
le curé M. l'abbé Passenaud organisait une procession 
sur le bras gauche la Seine, dans u n e péniche amarrée 
en face de l'église qui est édifiée sur le bord même de la 
Seine. 

Il s'y rendit aussitôt, accompagné de M. Crolsier, se
crétaire de la mairie, et de M. Lasègue, inspecteur de la 
navigation, après avoir fait informer M.Cceuille, commis-
missaire de police de la circonscription sud de St-Denis, 
qui mit a sa disposition an détachement de gardiens de 
la paix. « 

M. Descoings vit alors, remontant doucement le cou
rant, la péniche dont le garde champêtre lui avait par
lé. Au milieu de la péniche, un antel avait été dressé et 
l'abbé Passenaud, revêtu de ses habits sacordotaux et 
entouré de son personnel exclésiaslique se tenait debout 
sous un dais, au milieu de deux cents fidèles qui avaient 
pris place a bord et chaulaient des psaumes. 

M. Descoings somma M, l'abbé Passenaud d'avoir a 
aborder immédiafemeut et A interrompre sa procession 
nautique. 

Le curé de l'Ile Saint-Denis, après avoir en vain pro
testé de son droit, attendu que les processions étalent 
interdites sur terie mais non dans uns péniche considé 
rée comme propriété privée, obtempéra i l'ordre du 
maire. 

M. Descoing a, ce maUn.adresséaux préfets de police et 
de la Seine un rapport sur les faits qee nous venons de 
raconter. 

Il signale les dangers que pouvaient courir les fidèles 
qui se trouvaient à bord en passant sous le pont sus
pendu, lequel, comme on sait, sépare la commune de 
rile-feaint-Denls de Saint-Denis, ei où des manifestants, 
rassemblés an nombre considérable menaçaient de lenr 
faire un mauvais parti. 

L'intention de l'abbé Passenaud était, parait-il, de 
remonter la Seine jusqu'au cimetière et de bénir les 
chalands et bachots qui stationnent habituellement et 
en grand nombre en amont du pont suspendu. 

I .» q u e s t i o n d e * p r o c e s s i o n » 
a u C o n s e i l d e s m i n i s t r e s 

Paris, 15 juin. — Les ministres de l'intérieur et de 
l'instruction publique ont entretenu l e conseil des inci
dents qui se sont produits hier sur certains points du ter
ritoire A l'occasion de (a Fête-Dieu. 

Le gouvernement a décidé de faire une enquête sur 

Ses manifestations et sur leur caractère, il se séserve 
e prendre les mesures uni lui paraîtraient nécessaires 

pour assurer de la part de tous le respect de la loi et le 
maintien de l'ordre dans la rue. 

L e s r a d i c a u x . — Vue I n t e r p e l l a t i o n 
Paris, 15 juin. — La gauche radicale doit se réunir 

demain, pour examiner la question de savoir s'il y a 
lieu de faire une interpellation au sujet des processions. 
On annonce, d'autre part, que tegrouperadical-socialiate 
doit également, cette semaine, délibérer sur la même 
question. 

H. I t a l i e a déclaré aujourd'hui dans les couloirs qu'il 
se proposait de déposer nue demanda d'interpellation qui 
prendrait pour point dé départ les incidents de Poitiers, 

Le débat se généraliserait ensuite, mais H. Bazille, 
avant de déposer sa demande d'interpellation, ira faire 
une enquête sur place. « Il dési ie , a-t-il dit, apporter à la 
tribune un ensemble de faits probants. > 

On a vu, à ce propos, que le gouvernement, dans le 
conseil de ce matin, a décidé de faire nue enquête sur le 
caractère des manifestations visées. 

Depuis longtemps, les radicaux recherchent un terrain 
favorable pour attaquer le cabinet. Le miaistère a pris 
le devant «o prescrivant l'enquête, sans doute pour parer 
l'attaque, toujours dangereuse eu la matière, que ses 
adveisa'res préparent contre lui . 
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LES COUS POSTAUX 
M. Henry boucher, ministre du commerce, de l'indus

trie, des postes et télégraphes, vient de faire signer un 
décret aux termes duquel les colis postaux ne dépas
sant pas le poids de trois kilogrammes pourront être 
échangés entre la France, la Corso, l'Algérie, les bureaux 
français à l'étranger et le Venezuela. 

M. Henry Boucher vient, en outre, de faire signer nn 
décret autorisant l'échange direct des colis postaux entre 
la France et le Siam. 

Ces colis , qui jusqu'à ce jour étaient acheminés par 
les services anglais, prendront désormais I» voie la 
plus rapide de MarseïIle-Saigon et seront de ce point 
dirigés sur Bangkok par les Messageries fluviales. 

Le port d'un colis de 5 kil. , taxé aujourd'hui 10 fr. 85 
par les voies anglaises, sera réduit A Sfr . lO. 

LA RÉUNION DE MADAGASCAR 
A L A FKA.VCE 

Paris, 15 j>iin. — On doit distribuer aujourd'hui aux 
députés le rapport de M. Le Myre de Vilers sur le projet 
de loi tendant A déclarer Madagascar colonie française. 
La discussion des conclusions de ce rapport sera proba
blement fixée par la Chambre A demain mardi ou au 
plus tard a jeudi prochain. 

Le gouvernement insiste en effet pour que la solution 
intervienne le plus promptement possible, car, a celte 
solution, est subordonnée l'issue définitive des négocia
tions diplomatiques engagées avec les puissances relati
vement au régime douanier a instituer A Madagascar. 

Enfin de l'établissement de ce régime douanier dépend 
la conversion de la Dette malgache qui fait l'objet d'un 
projet de loi déposé A la Chambre par le précédent cabi
net, mais dont le vote est nécessairement suspendu. Le 
gage de cette conversion doit être en effet constitué par 

produit des douanes, lequel dépend des tarifs doua-
Lasers qui seront appliqués aux produits étrangers, 
j Le vote de la Chambré n'est pas douteux, c est A une 

énorme majorité que n i e de Madagascar sera déclarée 
eolenie française; toutefois, il y aura nn débat sérieux 
avant le scrutin. Deux des membres de la majorité qui 
a soutenu le cabinet Bourgeois, MM. Doumergue et 
d Ëtournelles, sortant du silence qu'ils s'étaient imposé 
sens le précédent ministère, pour ne pas l'embarrasser, 
vent vanter les avantagée et les bienfaits du protecto 
rat, et essayer de mettre le ministère actuel des affaires 
étrangères en contradiction avec lui-même. 

M. Haaotaux reproduira à la tribune, avec plus de 
développements, si c'est nécessaire, les raisons de son 
changement qu'il a déjà données dans l'exposé des mo
tifs du projet de loi et qui sont fondées sur la situation 
inextricable créée par ses Iprédécesseurs. Il se pourrait 
q K M. Léon Bourgeois fat amené A intervenir dans le 
ddbal, s'il est mis en cause pour la manière dont il a 
engagé cette question du régime de Madagascar. 

LE COMMERCE DE LA FRANCE 
L'Imprimerie nationale vient de mettre sous presse 

le volume des documents statistiques publies par 
l'aaministration des douanes sur le commerce de la 
France pendant les cinq premiers mois de l'année 

Les importations se sont élevées, du i " janvier au 
31 mai, i 1.722.357.000 francs et les exportations à 
1.187.5*4.000 francs. 

Ces chiffres se décomposent comme suit : 
Importations 

Objets d'alimentation en plus 59.987.000 
Matières pour l'industrie » 91.742.000 
Objets fabriqués » 40.893.000 

En plus pour 1896 
exportations 

Objets d'alimentation 
Matières pour l ' industrie. . 
Objets fabriqués 
Colis postaux 

en pins 
en moins 
en plus 

193.562.000 
Francs 

34.333 000 
13.872.000 
35.703.000 
12.961.000 

Eu plus pour 1896. 

IMPORTATIONS 
Objets d'alimentation 
Matières nécessaires A l'in

dustrie 
Objets fabriqués 

Totaux 
EXPORTATIONS 

Objets d'alimentation 
Matières nécessaires à l'in

dustrie . 
Objets labi iqués. 
Colis p postaux. 

1.008.333.000 
g64.187.000 

1.7*2.357^000 1.328.79». 000 

227.431.000 

331.238.000 
731.323.000 

4 8 . 4 2 3 . C D0 

3 3 7 . 3 6 * 1 . 0 0 0 
767.026.000 
61.386.000 

Totaux 1.427.314 000 1.338.417.000 

L'ACQUITTEMENT DU GÉNÉRAL BARATtERI 
Rome, 13 juin. — La nouvel le de l'acquittement dn gé

néral isaratieri est maintenant officielle. 
Ccmrre nous von.» l'avons déjà dit, il a profité du bé

néfice do u parité djs voix : trois contra trots. , 
La sentence comprend cinq considérants très longs,qui 

excluent absolument l'accusation de lâcheté ; el le écarte 
les responsabilités pénales, mais est très sévère an point 
de vne militaire. 

Elle déclare qne les capacités militaires de Baratieri 
étaient absolument insuffisantes pour lui mériter les 
hauts éloges dont il avait été couvert par le gouverne
ment. 

Eu résumé, le général est rendu moralement respon
sable du désastre, mais il est effectivement acquitte. 

Baratieri a écouté la lecture de la sentence avec le 
pins grand calme apparent, démenti par son extrême 
pâleur. 

Il a été remis en liberté immédiatement 
L'ancien gouverneur de l'Erythrée repartira prochaine

ment pour l'Italie et seretirera auprès des siens dans le 
Trentin. On ne sait pas encore de quelle façon sera 
réglée sa pension, ni s'il sera autorisé à porter ses dé
corations. • 

UIUIKKE DES DÉPUTÉS 
Séance du lundi 15 juin 1896 

Présidence de M. BRISSON, président 
La séance est ouverte à 2 heures. 
La proposition de loi de N. de St-Germain et plusieurs 

de ses collègues, relative à l'organisation des cours 
d'assises et du jury criminel en Algérie, est adoptée en 
première délibération. 

L'ordre du jour ai pelle la suite de la discussion de 
la proposition de loi de M. Audiffred et plusieurs de ses 
collègues, tendant A allouer aux divers laboratoires de 
nos facultés de médecine une somme de 230,000 francs 
pour recherches scientifiques. 

Ai. Andiffred, rapporteur, propose a la Chambre d'adop
ter une proposition de résolution par laquelle el le prend 
acte de la déclaration faite jeudi dernier par le président 
dn Conseil, et prononce l'ajournement A la snite du 
débat, jusqu'au moment où le budget de 1897 lui sera 
soumis . 

Cette proposition est adoptée, 

LE TRAVAIL DES FEMMES ETDES ENFANTS 
L'ordre du jour appelle la suite de la première délibé

ration sur la proposition dé loi adoptée par lé Sénat 
portant modification de la loi dn 2 novembre 1893 sur le 
travail des enfants, des »illes mineures et des femmes 
dans les établissements industriels. 

Discourt de M. Jutes Guesde 
M. JULES GI'ESDE tient A répondre aux allégations ap

portées à la tribune par M. Sibille dans la dernière séan
ce. Ces allégations sont inexactes, la vérité c'est qu'au
cune des prescriptions de la loi n'est respectée dans la 
pratique; la limitation du travail n'est observée ni pour 
les hommes, ni pour les femmes, ni pour les enfants. 

L'orateur cite des exemples : A Koubaix, notamment,il 
y une fabrique d'apprêts où l'on fait travailler la nuit 
et où certains ouvriers travaillent de 92 a 94 heures par 
semaine. (Exclamations). 

M. JAURÈS. — C'est vrai. 
M. GUESDE. — Le fait n'est pas rare dans les usines. 

Dans d'antres établissements de la même ville des en
fants de 13 A 13 ans travaillent 12 el même 14 heures 
par jour. (Rumeurs à ganche). 

M. FABEROT. — On paie des inspecteurs qui n'inspec
tent pas. ('Rires. ) 

M. GUESDE. — Il y a une volonté supérieure à la vôtre, 
& celle dn législateur : c'est celle de lardasse capitaliste. 
(Applaudissementsi l'extrême gauche.» On accuse les 
inspecteurs, mais sait-on ce que font les patrons i ouand 
ils sont avises de la visite des inspecteurs, ils exigent 
des ouvriers l'engagement de déclarer qu'ils ne travail
lent pas plus de douze heures. (Rameurs 4 gauche.) 

Vons proclamez que tous les citoyens sont égaux 
devant la loi et, tous les jours, nous la voyons violée 
par certains d'entre eux , parce qu'ils appartiennent à la 
classe capitaliste.A Fourmies, la vi l le fusillée, cette ville 
ou a coulé le sang des femmes etdes enfants, sans qu'il 
en soit sorti une rédemption pour la classe ouvrière; la 
journée de travail est de 13 heures 20, à Giajon aussi, ail
leurs aussi. 

Cris au Centre. — Les noms) Les noms! 
M. GUESDE. — Les voici (l'orateur cite, en effet, des 

noms). Je ne veux pas, poursuit-il, me faire le délateur 
des patrons. (Exclamations ironiques). 

M. Guesde parie incidemment de la Seine Inférieure, 
où on ne viole pas la loi, dit-il, on la tourne. M. Julien 
Goujon l'interrompt et proteste, toute l'extréme-gauche 
l'apostrophe violemment, tandis que M. Kaberot l'invec
tive d'une voix tonitruante. 

M. GUESDE. - Je n'ai pas dit que les faits cités par moi 
tout A l'heure se passaient dans les établissements de la 
Seine-lnférienre, je ne parle qu'à coup sûr: c'est pourquoi 
j'ai choisi mes exemples dans la circonscripticn que je 
représente, je ne crains pas les débats contradictoires, 
j'ai la des documents. 

Et l'orateur entreprend une lecture interminable qui 
lasse visiblement la Chambre, ce sont des rapports d'ins
pecteurs signalant des faits de violation de la loi. 

Dans nne usine, on emploi des enfants de 8 à i l ans, 
etc., etc. 

Dans la distillerie de betterave la besogne dure de 11 
à 18 heures, dans la verrerie à bouteilles le repos heb
domadaire n'est pas observé. Le 14 mars 1894, un petit 
cadavre était ramassé dans une nsine de Roubaix, l'acte 
de décès porte que l'enfant était âgé de 14 ans, la muni
cipalité socialiste fait nue enquête d'où il résulte qu'il 
n'avait que douze ans huit mois et qu'il travaillait à 
l'usine depuis un an. Ainsi, on a accepté, dans cel le 
usine, un enfant de moins de douze ans et,lorsque l'en
fant est tué, on fait un faux en écriture publique. (Ap
plaudissements à l'extrême gauefie). 

La loi est restée lettre morte, les règlements d'admi
nistration publique l'ont détruite et rendue caduque. Le 
ministre dn commerce est allé jusqu'à ordonner aux 
inspecteurs du travail de fermer les yeux sur certaines 
irrégularités; cette recommandation était supeiflne. 

Ne laissez pas croire anx ouvriers que vous votez des 
lois en espérant qu'elles seront violées. (Applaudisse
ments.,) Vous vivez dans l'ignorance du milieu social: il 
est temps de mettre un cran de sûreté à i'anlhropopha-
gie patronale. 

M. Faberot applaudit cette prose digne de lui . 
M. GUESDE. — Tant qu'il ne coûtera pas plus cher de 

violer la loi que de la respecter, elle ne sera pas appli
quée. Il faut recruter autrement les inspecleurs qui sout 
pris parmi les ingénieurs ou les anciens patrons ; il faut 
créer nne juridiction où les ouvriers seront représentés. 

Les patrons qui emploient les ouvriers plus de douze 
heures sont coupables de séquestration arbitraire. Vous 
qui avez toujours le mot de patrie à la bouche, donnez-
lui donc à la patrie des défenseurs qui ne soient pas 
exténués par le travail de l'usine. Les monarchies ont 
fait plus dans ce sens que la République. 

Vons ave ï laicisé l'école, il faut encore laiciser l'ate-
lier.il faut que toute pratique religieuse y soit interdite. 
Vons voulez une religion pour le peupie,iuais vous n'en 
voulez pas pour les capitalistes. (Très bien sur quelques 
bancs.) Il est temps de faire quelque chose pour le 
inonde du travail. Le peuple ne veut plus de mystifica
tion. 

Discours de M. de Mun 
M. LE COMTE DE MUN. — J'ai soutenu la loi de 1892 : Si 

la loi n'est pas appliquée,les observations de M. Guesde 
sont justes et le gouvernement doit à la Chambre des 
explications. La loi ne doit être faite contre personne, 
e l le ne doit sa proposer que la protection des faibles et 
le bien général, c'est-à-dire qu'en protégeant le droit des 
faibles, el le ne doit pas jeter dans l'industrie «une pertur
bation qui entraînerait un abaissement des salaires ». 
(Tresjbien à droite). 

Les dernières paroles de M.Guesde donnent le véritable 
sentiment des socialistes sur la question, quand il a dit 
que le progrès impossible sans modification de la société 

actuelle; tant qu'il s'agit seulement de réglementation 
industrielle, nous pouvons nous rencontrer avec eux, n 
cependant entre eux et nous il y a nn abîme. 

M GUESDE. — C'est une interpellation au socialisme. 
M.' DE MUN. — En parlant des souffrances ouvrières, 

M. Guesde traite la partie facile du problème, niais |e ne 
crois pas qu'il soit dans le vrai en attribuant le ma a 
l'organisation actuelle de la société, sa doctrine est celle 
de Karl Marx : celte doctrine part de ce point que I > o-
Ireprenenr, après avoir a"enîàn<»é un certain nomi-.e 
d'heures à l'ouvrier, pour assurev ,<a subsistance, im 
demande un certain- nombre d'heures pour son comp.u 
personnel. Il est évident que l'ouvrier ne reçoit pas ta 
totalité du produit; la question est de savoir Si cela est 
injuste. - .. u „ 

Le ttavaii manuel n'est pas le seul facteur : il J a les 
matières premières, l'outillage, l'intelligence directrice . 
tout cela entre dans la valeur du produit, autant ne 
prélèvements à faire sur le salaire. (Applaudissements a 
droite e l a u centre.) v , - - — ._ 

Reste à examiner l'intérêt du capital et les béneflees , 
si on supprime l'intérêt, il n'y anra plus de capitaux pour 
mettre en oeuvre l'industrie. 

M. MOUGEOT. — C'est contraire au dogme catholique. 
M. DE MUN. — Pardon, messieurs, je ne dis rien que 

de très orthodoxe et je m'empresse de rassurer votre 
conscience. (Applaudissements et rires). 

S'il y a des bénéfices illégitimes, ce sont ceux qui pro
viennent de l'agiotage; ponr le frapper, il n'est pas né
cessaire de bouleverser l'ordre social, i l e«t inexact Je 
dire que les bénéfices du capital dépassent ceux du tra : 
vail; à coté des établissements qu'on cite toujours et qui 
font de gros bénéfices, on oublie de parler de ceux qui 
travaillent à perle. 

IMus un récent discours, M. Millerand donnait le pro
gramme socialiste. On voit mal quelle amélioration du 
sort de l'ouvrier aura ponr effet le régime de demain. 
Combien de points restent obscurs ! Comment delernn-
nera-t-on la répartition du travail entre tous les citoyens, 
la rémunération juste enlre les travailleurs? (Vils ap
plaudissements.) 

Ainsi, le collectivisme définitif et universel de M. 
Guesde demeure encore à l'état inintelligible et confus. 
La Révolution de 1789, el le, n'a été au fond qu'une 
translaiton de propriété opérée par des moyens violents-
la société actuelle est encore toute pénétrée des habi
tudes et des institutions de l'ancien régime, c'est ce qui 
lui a permis de vivre. (Très bien, très bien.) Les socia
listes, eux, n'offrent an pays qu'une révolution sans len
demain appelée à être suivie d'une réaction. 

Leur berceau, c'est la République des égaux, de Ba
beuf : i ls déposséderaient un certain nombre de capita
listes pour satisfaire un certain nombre de passions et 
créeraient de nouveaux propriétaires; ils n'iraient pas 
au-delà! (Applaudissementsau centre et à droite.; 

Vous n'avez donc pas le droit de détourner te peuple 
des réformes fécondes et de l'abuser de formules abso
lues comme celles de Karl Marx, ponr le jeter dans une 
révolution violenle sans : ndemain. La civilisation 
marche avec son cortège de i Irtm et de souffrances , 
malgré la révolte impuissant l'homme, de plus en 
plus, l'on voit des esprits généreux, désintéressés, 
s'émouvoir, crier la vérité,agir sur les pouvoirs publics, 
de ce mouvement d'opinion sortent des lois de justice et 
de pitié. L'Angleterre, la Sui«se, ont ainsi, sans révolu
tion, su améliorer lenr législation du travail ; ce n'est 
pas l'oeuvre du socialisme. 

Pour moi, j'ai toujours fait mes efforts pour faire 
aboutir les idées de réformes généreuses: ce n'est pas 
parce que les hommes de la Révolution se sont emparés 
de ces idées que je les abandonnerai. On a dit que c'était 
mon châtiment; non, c'est mon honneur; je n'abandonne 
aucune de nie» doctrines. La vraie réforme, je t'ai tou
jours dit el je le dis encore hautement) vient de l'Evan
gile: les attaques ne me feront pas abdiquer, i Salve 
d'applaudissements à droite). Au moment où ce siècle va 
finir, je voudrais voir la France reprendre l'idée de la 
conférence de Berlin et demander au siècle prochain plus 
de justice et d'humanité ! (Double salve d'applaudisse
ments à droite et au centre). 

En regagnant sa place, l'orateur est chaudement féli
cité. 

Réplique de M. Guesde 
M. GUESDE. — M-. de Mun vient de faire le procès du 

socialisme aux applaudissements de la majorité républi
caine qu'il combattait autrefois.Si anjourd bui on se dé
cide à améliorer le sorl de l'onvrier, c'est grâce au parti 
socialiste; le parti auquel appartient le comte de Mun a 
eu dix-huit siècles pour le faire et i! n'a rien fait. Vons 
êtes le parti de l'impuissance. Aujourd'hui encore vous 
faites votre rentrée contre le prolétariat souffrant. (Ex
clamations indignées à droite et an centre.) 

L'orateur s'attache à être très violent; par contre, il 
s'inquiète pen de dissiper les obsenrités reprochées à son 
système: il renouvelle avec âpreté ses attaques contre le 
régime capitaliste, contre les Compagnies minières, les 
Compagnies de chemins de fer. 

Antrefois, la solution de toutes les questions, c'était 
un bon roi. 

M. LE DUC DE DOUDEAUVILLE. — C'était une bonne 
chose. 

M, GUESDE. — Aujourd'hui, on substitue à cette con
ception sociale celle du bon patron. Vous prétendez que 
le capital fait des avances au travail; mais ce sont les 
ouvriers qui sont les banquiers du capital. 

L'orateur expose nne fois de plus la doctrine du col
lectivisme ; c'est une leçon qu'il récite. 

Tout le monde sera propriétaire .' C'est nous, s'écrie-1-
II avec conviction, qui sommes les vrais défenseurs de 
la propriété (Hilarité;. 

Ouand nous serons au pouvoir, nous saurons appliquer 
notre programme. En 1898, nous espérons qne la majo
rité de cel le Cbambre sera collectiviste. CXouveaux 
rires.) 

Le parti socialiste est un. (Exclamations ironiques. — 
Applandissements socialistes'. Chaque fois que vous pro-
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Dernière Heure 
(De nos correspondants particnlters, 

et par FIL SPECIAL) 

L Eco le d a g r i c u l t u r e « e Doua i . — E x e m p t i o n m i l i 
t a i r e « o f a v e u r aem « l evée . — P r o p o s i t i o n d e M ' 
H a y e * 

Paris, 16 juin. - M. PauJ llayea, député dn Nord, vient 
de déposer uue proposition de loi tendant i faire bénéfi
cier les élèves do l'Ecole nationale des indnslries agrico
les de Douai de la dispense conférée par l'article 23 
paragraphe 1 de U loi du 13 jui l let 1888. 

Acc identa m. bord an « Brennua » 

Toulon, 16 ju in . — Le port de guerre de Toulon est de 
nouveau éprouve par de graves accidents oui viennent 
de se passera boid dn Brennus, cuirassé portant pavil
lon du vice-amiral Gervais, commandant en chef de 
l'escadre active, mouillé depuis samedi matin sur noire 
rade. , 

Hier matin, pendant le service de nettoyage, l'ouvrier 
mécanicien Louis Evanp éU:(, occupé a^sa corvée de 
propreté dafls ieS mâgasms des machines, lorsqu'il tomba 
tont a coup évanoni. 

Malgié deux benres de soins assidus il rendait le der
nier sôdpir.J 

Ln canot prit le cadavre et lé transporta à l'hôpital 
maritime où, après autopsie, les médecins inscrivirent 
la maladie sous le nom de : syncope cardiaque 

Ce décès inattendu faisait l'objet des conversations A 
bord, lorsque ce matin, le premier-maître mécanicien du 
V°ra> ungnartier-maltre et deux ouvriers descendaient 
dans les fnémes magasins. 

Ils n'y était pas depuis une demi-heure quand ils 
furent pris de malaise; puis un & un Ils tombèrent ina
nimés. 

On les moula sur le pont où l'air pur les ranima 
Ils o c ! été transportés â l'infirmerie du bord, l is ne 

sont pas hors de danger. 
Un accident du même genre est arrivé encore dans le 

courant de ra journée A un ouvrier mécanicien nui tra
vaillait dans le magasin. 

Le vice-amiral Gervais a convoqué aussitôt la com-
ujission d'hygiène qui se réunira demain matin pour re
chercher la cause de l'accident. 11 est descendu lui-même 
cet après-midi dans les magasins. 

Les premières constatations ont établi qne les acci
dents étaient dus A une émanation d'acide carboniaue 
provenant du charbon de Cardiff, fraîchement extrait at 
embarqué par le Brennus et d'autres navires de l'escadre 
acl ive , il y a quelques jours, à Alger. 

Aaaaaalnée e t b r û l é e 

Montpelier', 16 juin. — Dans l'après-midi d'ava»-' _, 
à Marcillat, une épaisse fumée sortait sondai1- „ -«*-n ,er! 
son de Mme Mesmer. Les voisins craign?" — " e '*mai 
cernent d'Incendie, pénétrèrent dan» -«•• n n commen" 
affreux spectacle s'offrit i len'" — l'Immeuble, où u n 
cadavre de Mme Mosniif —« yeux . Sur le sol gisait le 
flambant comme w --> ayant été arrosé de pétrole, 

_»i» torche. On éteignit les flammes 

1 on constata que la malheureuse femme avait été tuée 
et qu'on avait cherché A la brùier pour faire disparaître 
la trace du Crime. 

Mme Mosuier, Agée d'environ cinquante ans, était ma
riée depuis six mois avec un homme plus jeune qu'elle. 

Celui-ci a été va sortant de sa maison quelques ins
tants avant qu'on ne découvrit le cadavre de sa femme. 

Moshier a été arrêté par la gendarmerie de Marcillat. 
Le parquet de Monlluçon s'est transporté aujourd'hui 

sur les l ieux pour ouvrir une enquête sur cel le affaire. 
L é ta lon d o r . — L e * d«l««ru«a *> U convent ion 

' A ' S a i n t - t o t a l * . _ D é f a i t e s p r o b a b l e dea a r -
tett t iBtee . 
New-York, l e jc in . — On télégraphie de Saint-Louis : 
Il semble probable que 314 délégués se prononceront 

formellement en favenr de l'étalon d'or ; 7 î en faveur 
d u libre monnayage de l'argent ; 398 contre le libre 
monnayage de l'argent,msis sans spéci fier s'ils accepten 
l'étalon d'or. 

Les cinquante Ktats ne se sont pas encore déclarés 
d u n e façon certaine; o n sait toutefois, que vingt-deux 
sont pour l'argent et quatre pour l'or. I! y a des raisons 
de croire que les délégués des Ktats qui produisent de 
l'argent appuieront fortement sur leur demande du libre 
monnayage, il est probable néanmoins qne la majorité 
restera eu faveur de l'étalon d'oi. 

L A s i t u a t i o n e n Crète. — Condit ion* posée* p a r l e 
Por te . — Us* n o t a b l e s c o n v o q u é s 

Londres, 16 juin. —• On télégraphie de la Canée au 
Times : 

« Le gouverneur général a reçu hier une dépêche dn 
grand-vizir, l'informant que ta Porte était prête A facili
ter l a solution de la question financière de la Crète, A 
condition que les insurgés mettent bas les armes et qne 
l'ordre toit rétabli. 

» Le gouverneur a immédiatement convoqué l'évéque 
et les notabilités de la ville pour leur communiquer 
cette dépêche. » 

Ls Jubi lé d 'un s a v a n t 

Londres, 16 ju in . *-• Lord |Kervin, le célèbre électri
cien, a célébré hier sa cinquantième année de professo
rat A l'université de Glasglow. 
. Un télégramme de félicitations envoyé de l'Université 
A lord Kervin a fait le tour du monde et est revenu à 
lord Kerviu dans l'espace de sept minutes. 

La réponse de lord Kervtn a mis quatre minutes seu
lement A parcourir le même trajet. 

6. A m b a s s a d e a n g l a i s e A P a r i s 

^ ° ? d r e ? * i * iaia- ~ w Dait" Mfgrapn croit savoir 
que lord Gadogan et lord Derby,dont on avait parlé pour 
teposte d ambassadeur A Paris, ont décliné toute ouver-

~ 2 ï "'•'"• d u n * u t r e c<5té> a u e l o r d Londonderry n'ac-«epte p a s Ce poste. 

• S t o w e H o u s e » 
Londres, 16 juin. — Le Daily Chronicle annonce que 

« Stowe bouse », l'ancienne résidence du comte de Paris, 
est à louer ou A vendre. 

Le p r o c è s J s s s s s o n 
Londres, 16 juin. — Le Daily News croit savoir que 

Jameson sera jugé par une cour composée de trois juges 
assisté d'un jury spécial. 

Lt oho léra e n Kg-ypta 
Londres, 16 juin. — Le correspondant du Daily Xeict 

au Caire apprend que le choléra s'est déclaré parmi les 
troupes égyptiennes A Korosko. 

Contre l a P r u a s e . — L'ag i ta t ion p a r t i o n l a r l s t e 
b a v a r o i s e . — Sares t e l t e t l en de* e s p r i t s . — R i x e s 
s a n g l a n t e s à Munich . 

Berlin, 16 juin. — Un incident parlementaire qui en 
d'autres circonstances eût passé inaperçu vient dé four
nir un nouvel aliment A l'agitation particularité bava
roise. 

Il s'Agit du reproche adressé par le comte de Limbourg-
Struin au prince de llobenlobe, de sacrilier les intérêts 
prussiens A ceux de l'empire. Cette attaque contre le 
chancelier — qui, comme l'on sait, est Bavarois — a été 
immédiatement interprétée, A Munich, comme nne nou
velle provocation de la Prusse. 

Aussi là polémique continue t-elle très vive dans la 
presse bavaroise. Les grands journaux du rojaume.don-
nant libre cours A une haine longtemps contenue, 
s'élèvent surtout contre la politique réactionnaire de la 
Prusse. 

Les organes populaires, eux, tiennent nn langage plus 
catégorique encore : ils exploitent l'incident de Moscou a 
leur façon, montrant que, mêiUe en pays étranger, le 
prinee héritier bavarois s'est vu contraint de se défendre 
contre l'arrogance prussienne. 

A .Munich, l'agitation a pris un caractère démonstratif 
qui a déjà donné lieu A des incidents non sans gravité. 

Ktant donné la surexcitation des esprits, le prince 
Louis a jugé prudent de différer son retour dans la ca
pitale bavaroise et il s'est rendu directement dans ses 
propriétés de Hongrie. Mais il échappera difliciiement 
aux démonstrations et aux ovations que lui réservent ses 
ûdèles Municbois. 

Kl les plus sages, les plus prudents se laissent gagner 
par le mouvement. C'est aux acclamations frénétiques 
de toute la Chambre bavareoise que le président de cette 
assemblée a souligné dans sou discours de rlotnre l'in
cident de Moscou. Toutes lea classas de la population 
éprouvent irrésistiblement le besoin d'affirmer leurs 
sentiments non équivoques A l'égard de la Prnsse. 

Le dixième anniversaire de la mort tragique du roi 
Louis U a donné lieu A des cérémonies imposantes. Cette 
commémoration a été troublée par des rixes sanglantes 
à Munich et dans d'autres villes, où Bavarois et Prussiens 
an sont venus aux mains. 

Un petit fait significatif : L'enseigne de la nouvelle 
biasserie Pecuorr, A Munich, portait ces mots : « Four
nisseur de S. M. l'empereur et roi de Prusse. • L'inscrip
tion a été mail lée et le mot empereur en a disparu. 

V e r s l e PAle Nord 

Trouuoe, 16 j s in . — L'expédition Andrée est partie 
aujourd'hui A bord du Kirjo pour le Spilzbarg. 

I et de l'exploitation de magasins publi.-s sur le terr# plein 
des quais de ce port. 

i La Chambre prend en considération la proposition de 
I loi de M. Mongeot tendant à réduire A trois ans le délai 
I de sursis accordé par la loi du !6 mars 1891, dite « loi 
j Bérenger ». 
I tf La chambre, après déclaration d'urgence, un projet de 
; loi, adopté par le Sénat, ayant ponr objet d'autoriser le 
; gouvernement A lixer, par nn ou plusieurs règlements 
j d'administration publique, les honoraires, vacations, 

fiais de rôles et autres droits qui do.vent être dos aux. 
notaires A l'occasion des acles de leur ministère. 

LE TRAVAIL DES f ï M M E S ET DES ENFANTS 
L'ordre du jour appelle la suite de la discussion du 

projet de loi, adopte par la -enat . portant modification 
de la loi du zO novembre 18U3 sur le travail des enfants, 
des filles mineures et des femmes dan» les établissements 
industriels. 

Discours de M. Dron 
M. lirou, rapporteur, reconnaît qu'en elïst les pres

criptions de la loi de 1892 n'ont pas toujours été obser
vées, en raison même des contradictions qui existent 
dans cel le loi. Il s'agit donc d'y faire des retouches et de 
traduire eu acte les bonnes intentions dont elle est pleine. 
(Très bien, très bien.) 

U'iuelleiiieul, l'ouvrier doit accepter le travail dans 
les conditions qui s'offrent à lui ; nous voulons l 'éman
ciper. Hier, beaucoup de républicains ont pu applaudir 
le discours de M. de Mun el rendre hommage a son ta
lent ; mais nu fossé les sépare de lui, néanmoins, parce 
qne M. de Mun vent avant tout la souveraineté de 
l'Kglis». 

MONSEiii.NKiR O'HCLST. — C'est inexact. \ o u s appor
tez IA une affirmation sans preuve, (Très-bien i droite, 
cris A gauche, agitation). 

M. DRO*. — La preuve est dans les prières que cer
tain patron obligent les ouvriers A faire matin et soir 
(applaudissement à l'extrime gauche), 

M. DANSETTK. — Pourquoi généralisez vods des faits 
exceptionnels ' 

M. Dno.v. — Nous ne comprenons pas le patronat com
me M. de Mun : nous voulons pour l'ouvrier la même li
berté de conscience que ponr le patron. 

L i s t e d e s c o m m u n e s b e l g e s pour l e s 
I q u e l l e s l 'af lrancbissement de s l e t t res , e*r*France 
\ n 'est q u e d e quinze c e n t i m e s : 
! Aelbeke, Anseghem, Antoing, Anvaing, Anseval Anse-
< ra'Ul, Arc-Ainières, Aatryve. Avelghem. 
; Bailleul, Barry, Bas-Foresi, Bas-Warneton, Baugnies, 
! Bavmchove, Beciers, Bulleghem, Berchem, Béveren, Bis-

seghem, Blandain, Boesinghe, l ' jssuyt , Uruyelle. 
I Cachtein, Calonne, Casier, Celles, Cbercq, Comines 
1 Cordes, Courtrai, Coyghem, Courmenhelst, Cuerne, 
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Présidence de M. BRISSON, président Fouleuoy, Forest, Kroyennes, Froidement tiuignies 
La séance est ouverte a deux heures. \ Uulleghem, Uyselbrechtegem. 
La Chambre adopte, après urgence déclarée, uu projet Harlebeke, llairines, lleerstert, l lelchin, Hermines, 

de loi ayant pour objet d'autoriser la concession A la llerquegies, l lerseaux, Heule, llertaiu, l lul laiu, U j l i e l e -q 
Chambre de commerce de Dunkerque de l'établissement l loutbem, l lowardies, Ilulolo. 
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